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de Ghaux-de-Fonds que l’encais- I 
seur com m ence sa  tournée. En j 
présence des efforts de l’admi- j 
nistration pour le  développe- i 
m ent du journal, nous espérons  
que chacun lu i réservera  bon  
accueil. *■"

jÆ ategos m o m a f t A i e s
I n v m  COIFFEURl_ .  l V-l I ,  53) Léopold-Kobert, 53

P arfum erie  fine des prem ières m aisons

Brasserie Ulrich frères Munich et Pilsen
en fû ts  e t en  bouteilles

Grand Bazar du Panier Fleuri
Spécialité d'articles mortuaires en tous genres

Jacob Schweizer S u ccu rsa le : D em oiselle , 88
B O U C H E R I E  — C H A R C U T E R I E

MAGASINS du PRINTEMPS, - J.-H- MATILE
Rne Léopold-Robert, 4 — Halte du Tramway 

V êtem en ts  po u r hom m es, jeu n es  gens, en fan ts

Lehmann Frères, Voituriers
R u e  E é o p o l d - R o b e r t ,  l i a

A LA CONFIANCE "
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Draperies pour 
Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganteries et Layette».________________

Lainages a u  g  a  g u i  e  p e t i t  Soiries
6, Rne du Stand e . m b y b r  &  O ie Rne du Stand, 6

Corsets français, prix de Fabrique. — Blancs

n r . . ]  -»t , Denrées coloniales. V in s  et
VV l l le - J N  O tZ  Spiritueux. Farines, sons, avoi­

nes. Mercerie. Laines et Cotons.
Magasin alimentaire

P a r c - 72 C H .  B Ü R R I  P a r ° .  72
Epicerie fine. Conserves. Fromages divers 1er Choix. Huile 

de n o ix  supérieure. —  LEGUMES FRAIS.

I .  V E R T H IE R  e t  C Ï  * £ £  c h ”
PELLERIE en tous genres. — T oujours grand  
assortim ent de C r a v a t e » .

Serre 35 a O l W A t t Serre36a
| A ncienne Synagogue

Locaux gra tu its  à  la d isposition  des sociétés 
et des synd ica ts ouvriers p o u r  assemblées 
générales. — Petites salles p our com ités.

J.-B. STIERLIN
Téléphone - Rue «lu Marche »  - Téléphoné

Produits chimiques, Pharmaceutiques et Alimentaires
SllHftlV I É VV B A L A N C E  1 O a M m U H  L Ü V l  La chaux-de-Fonds
Spécialité de vins fins: Hàcon, Bourgogne, Beaujolais, Califor­
nie. — Bons v in t de table garan tit naturels depuis 40 francs  
Thectolitre.

DufSTÉRILISÉ NATUREL
à la laiterie 7, RUE DU VERSOIX, 7

Dépôts : M. J.-B. (àtierlin, Place du Marché.
« M. A. W in terfe ld , à la gare.

^ a S S l - R o S S l  15, rue du Collège. 15
l>e magasin d’Hnbillemenls le plus 

assorti pour la classe ouvrière.

Emile Pfenniger
Vins d'Asti. — Neuoh&tel e t  Malaga 

ftoe l&p*ld Bebert à côté des loolio» Boalugen

V ins  e t  L iqueurs
Spécialité

C  j k t u a
l a  

et le patriotisme
Notre confrère The Comming Nation, 

de Ruskin (Tennessee), donne le juge­
ment suivant :

« ...Les Cubains se sont révoltés, non 
pas tant parce qu’ils voulaient un gou­
vernem ent séparé, mais parce qu’ils 
se trouvent dans l’impossibilité de con­
tinuer à payer les taxes imposées. Cel­
les-ci sont l’intérêt de 450 millions de 
dollars, prélevés par l’Espagne sur 
Cuba.

Les Etats-Unis se sont maintenant 
engagés dans une guerre, non pour 
réaliser la liberté du gouvernement 
reconnu de Cuba, mais dans une guerre 
de conquête.

Si les Etats-Unis font la conquête 
projetée, la dette accompagne le terri­
toire conquis.

Qui la payera ?
Les Cubains ?
S’il en est ainsi, qu’aut ont-ils gagné 

à changer de gouvernement?
Si les Cubains sont déchargés d’une 

partie de la dette, c’est que les Etats- 
Unis paieront pour eux. Cela veut dire 
que la classe ouvrière d’ici sera taxée 
pour payer ce que les Cubains sont 
incapables de payer.

Et nos générations suivantes auront 
à payer non seulement la dette de 
Cuba, mais encore notre dette à nous, 
de 500 millions de dollars, qui a été 
contractée pour donner apparemment 
la liberté aux Cubains.

Les Cubains se révoltaient contre 
des taxes exorbitantes. Au lieu de les 
en délivrer, les Etats-Unis les mettent 
dans la même boîte.

En moins d’une année, seule la po­
sition prise par la presse socialiste, 
tant des Etats-Unis que d’Espagne, 
sera jugée correcte au point de vue 
des intérêts du peuple.

| Des dizaines de millionnaires ont 
> volé au secours de leur patrie et vendu 
i leurs yachts au double et triple de 

leur valeur et les officiers de l’armée 
sont tous de « respectables mes­
sieurs ». En fait, la guerre apparaît 
com rre un pique-nique pour les ri­
chards... D

** *

** *
Mais ce qui occupe les patriotes 

bourgeois, c’est de frapper monnaie 
sur les besoins de la patrie.

Les patriotes pauvres se battent et 
paient, — les patriotes riches parlent, 
font des offres et écorchent le gouver­
nement.

Le patriote Carnegie a vendu au gou­
vernement plusieurs milliers de tonnes 
de plaques métalliques à 400 dollars 
par tonne, — ce qui est le double de 
la valeur.

Le patriote Mark Hanna a sacrifié
200,000 tonnes à un dollar de plus 
par tonne que le gouvernement aurait 
payé ailleurs.

Le patriote Armour a gaiement si­
gné un contrat immense pour la li­
vraison de viande de bœuf, qui lui 
donnera un bénéfice supérieur au taux 
usuel, < à cause de la demande ex­
traordinaire... >

Nous extrayons d’autre part de la 
( Bataille, journal socialiste belge, les 

renseignements suivants :
a L’Espagne fut toujours la patrie de 

la concussion et l’est encore.
Victor Hugo, dans Ruy-Blas, place 

au troisième acte, une sortie virulente, 
et combien belle, dans la bouche de 
son héros, contre les ministres préva 
ricateurs. Cette apostrophe serait tou­
jours d’actualité.

Pour ne citer qu’un exemple, pre­
nons le fameux bourreau Maréchal 
Weyler, que les carlistes essaient de 
poser en Sauveur possible de la Pa­
trie. Quelques jours avant son départ 
de Cuba, alors que l’ordre de rappel 
lui était déjà parvenu, il adjugeait sans 
enchère ni publicité comme le veut la 
loi, à une société dont il est le prin­
cipal membre, l’exploitation de l’abat­
toir de la Havane pour la somme de
300,000 pesos, soit 1,500,000 francs.

La concession est pour vingt ans. 
La dite exploitation rapporte bon an 
mal an 400,000 pesos. Weyler jl donc 
fait une petite affaire rapportant 8 mil­
lions de pesos, soit 40 millions de 
francs, et en déduisant les 300,000 pe­
sos cités en premier lieu, un bénéfice 
de 7,700,000 pesos, soit 38,500,000 fr.

Je pourrais ici multiplier des exem­
ples de ce genre à charge de minis­
tres et de fonctionnaires. Le peuple 
espagnol les connaît ; on les raconte 
publiquement.

Mais il y est tellement habitué qu’il 
faut un retentissant échec comme ce­
lui de la baie de Manille pour qu’il s ’é- 
meuve.

Malgré cela, nos gouvernants qui 
s ’entendent comme larrons en foire, 
se sont contentés de tirer les ficelles 
du rideau gouvernemental, ont changé 
le ministère et tout a été dit.

Or, dans le nouveau ministère, il 
est des ministres qui ont déjà été com­
promis antérieurement dans des affai­
rer de concussions.

Aussi, y a-t-il eu de vives protesta­
tions. Quelques membres des Cortès 
ont protesté et s’appuyant sur les pro­
testations publiques, ont réclamé la 
démission de ces ministres.

C’est pour les forcer au silence et 
éviter toute explication publique que 
le gouvernement a décidé le renvoi 
des Cortès. »

** *
Aux Etats-Unis comme en Espagne, 

les socialistes savent donc qu’en dé­
pit des mots sonores et pompeux, la 
guerre hispano-américaine n’est pour 
quelques richards qu’une occasion de 
grossir leur « pelote ». Voilà le pa- 

f  triotisme des capitalistes. Et dire que 
c’ert pour gorger d’or quelques hom­
mes qui en sont déjà saturés que la

belle île de Cuba est d 'venue un char­
nier et que des milliers d’êtres hu­
mains faits pour s’aimer s 'entretuent !

la  Suisse S0ùausu
Mœurs nouvelles.— Du Tessin nous 

viennent de singulières mœurs. M. R. Si- 
men cherche à les implanter à Berne 
mais sans grand succès.

Au cours de son discours concernant 
l’affaire des Italiens, M. Decurtins a pro­
noncé une phrase que le Journal de Ge­
nève reproduit en ces termes :

« Du reste, le parti qui nomme 
comme vice-président du Conseil de Etats 
un homme qui a été à la tète d’une ré­
volution à main^armée qui a coûté la vie 
à un conseiller d’Etat, ce parti est mal 
placé pour se faire le défenseur de l’or­
dre public ».

M. Descurtins a été rappelé à l’ordre 
pour ce propos.

M. Simen qui assistait à la séance du 
Conseil national a envoyé à M. Descur­
tins ses témoins. M. Descurtins leur a 
opposé deux de ses amis qui ont répondu 
en son nom que < l’orateur s’étant borne 
à rappeler des faits historiques, il n’avait 
rien à retirer de ee qu’il avait dit et 
n’avait aucune satisfaction à donner s.

M. Simen dans une lettre que publie 
l’officieux c Bund > traite son collègue 
de t  lâche et de vil calomniateur >.

Pour tout homme impartial, M. Descur­
tins n’a absolument dit que la vérité.

M. Simen réclamant une satisfaction à 
laquelle il n’avait pas droit et sachant 
d’ailleurs que les convictions de M. Des­
curtins ne lui permettaient pas de la lui 
donner sur le terrain a fait le matamore.

Cet ex-révolutionnaire, qui se juge of­
fensé quand on lui rappelle qu’il a été à 
la tête d’une révolutiou ne mérite qu’un 
haussement d’épaules et qu’un sourire de 
mépris.

Et ce ne sont pas les appels du pied, 
les façons de codottière et de maître d’ar­
mes de M. Simen qui feront oublier au 
peuple suisse l’attitude craintive, affolée 
du gouvernement tessinois. Et la lâcheté 
dont il fit preuve lors de la livraison des 
Italiens à Chiasso.

C’est alors, M. Simen, qu’il eût fallu 
un peu de bravoure ! *

Une grève à Genève et la „ Liber­
té,,. — Le correspondant genevois de la 
Liberté commence ainsi sa lettre du 28 
juin :

Notre Conseil d’Etat a, actuellement, 
deux bonnes grives sur les bras. Je m’en- 
presse de dire que je ne m’en réjouit pas 
surtout dans le cas spécial où toutes nos 
sympathies vont du côté des ouvriers et 
les ouvriers, lorsqu’ils ont le bon droit 
pour aux, sont, n’est il par vrai, particu­
lièrement intéressants.

D’accord et rien à ajouter, dit le Confé­
déré. Mais nous doutons cependant que 
cette phrase soit du goût de la majorité 
des abonnés de la pieuse feuille. Le droit 
à la grève! Voilà qui sent le roussi.

T ravail dès enfants. — Les craintes 
que l’on éprouvait de voir les filatures de 
soie du Tessin fermées à la suite de la

B S '* ’ Lecteurs, voulez-vous soutenir l a  SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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récente interdictior. du travail des enfants, 
basée sur la loi fédérale de»; fabriques*, 
paraissaient exagérées. On a bieü annoncé; 
peu aprètf lÿ  aflitte' én vigueur dfe ces dia^ 
positions, que ÜÜ? filature Bbdifltr-MuralP 
était fermé®. îïaitfif il paraît que cette' 
fermeture 4îîÜfc ittOtivée par (Tés répara­
tions urgentes. Quoiqu’il en dcffy cet éta- 

‘ blissem entest maintenant réouvert, et l’omp 
apprend qji’il a fait d’importants achats 
de cocons* ce qui promet d'espérer qu’il 
restera- en activité. D’autres établissements 
n’ont pas interrompu leur exploitation et 
ont fait auèsi des achats de cocons.

Nous devons encore ajouter que le 
Conseil1 fédéral vient de prendre un ar­
rêté écartant le recours du Conseil d’Etat 
tessinois au sujet de l’emploi d’enfants 
âgés de moins de 14 ans dans les filatu­
res de soie du canton du Tessin.

M otion  s u r  le s  fo rces  m o tr ic e s . — 
ST. Zèchokk a déposé, au ConseïT national) 
le 20 juin, la motion suivante: 
c Le Conseil national,

Considérant 
... 1° Que les forces motrices prises, dans 

les cours d’eau publics se développent 
toujours de plus en plus et que les can­
tons n’ont peu ou point de dispositions 
légales sur la matière;

2° Qu’il est absolument nécessaire de 
régler les niveaux des retenues des lacs 
et1 des cours d’eaa qui traversant plusieurs 
cantons ;

3° Qu’il est de l’intérêt public, surtout 
en vue de la sécurité des établissements' 
situés sur le même cours d’eau, de sur­
veiller la construction des prises de force 
motrice ;

Arrête
Le Conseil fédéral est invité à présen­

ter, après étude, un rapport et des pro­
positions sur la question de savoir si une 
loi fédérale concernant l’établissement de 
forces motrices et concernant la police 
d’eau s’y rapportant, ne devrait pas être 
élaborée, cette police restant du ressort 
de la Confédératton. >

N os‘üùbumux
U n ju g e . — M. Bernaerts, le légen­

daire magistrat qui, pendant tant d’années 
fit retentir de rires bruyants le prétoire 
de la justice de paix de Moolenbeck- 
St-Jean, vient de s’éteindre.

C’était vraiment un personnage populaire 
réalisant à merveille le type des juges 
officiant dans les contes hilares de Jules 
Moineaux.

Il faudrait plusieurs pages de ce journal 
pour narrer par le menu tontes les scènes 
étourdissantes et parfois risquées ou se dé­
pensait l’intarissable verve de ce magistrat
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par

Charles Dickens»

CHAPITRE IV}
Monsieur Bounderby

« A quoi penses-tu donc, Lou ? grommela 
son frère. Tu vas finir par te faire un trou 
dans la figure, à force de te frotter.

— Tu peux enlever le morceau avec ton 
canif, si tu veux, Tom ; je te promets de ne 
pas pleurer pour ça ! »

CHAPITRE V 
La tonique

Cokeville, où se dirigèrent MM. Grad- 
grind et Bounderby, était un des triomphes 
du Fait ; cette cité avait échappé à la con­
tagion de l ’Imagination avec autant de bon­
heur que Mme Gradgrind elle-même: Puis­
que.Cokeville est la tonique, donnons l ’ac­
cord ayant de continuer notre air.

C’étàit une ville de briques rouges, ou 
plutôt dë briques qui eussent été rouges si 
la fumée et les cendres l ’avaient permis ; 
mais, telle qu’elle était, c’était une ville

“' •Ia'Â S'E
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follichon; ne s’avisa-t-il pas un jour de 
(»nTO^wdaoR'sori{ï^êt6lr^i^9lis lesiùenlbrés 
di’unft ijîjçiêW chorale de Lsiékeri et' dé' les 
inviter a ohanter leur choeur favori, afin 

! de juger 0  leurs mérites, contestés dans 
un codüeilrë?

Les jQgfcmënts de M. Bernaerts font 
jUrispri’den'cSS... àu moins dans le recueil- 
des tribunaux comiquesi Qui ne connaît" 

;son fameux ahrêfc acquittant 1«* baigneuF 
qui s’était aventuré dans les eaux du canal 
de Charlerof ?

On qtitf le long de* la digifô sofit' 
placardés des avis disant qu’il est défendu 

' dientreW dans Feaü. -si ( ' >  ̂ j
Un agent de police avait appréhendé 

par la peau dit dos — c^est le oa» de  le 
dire — üti’ mrgÈfàr âu fflcrmetft' dix" il sor­
tait de l'onde impure.

D’où contravention et comparution de­
vant notre juge.

■ —• Avez-vous, dit celui-ci à l’agent, vu
l’inculpé au moment où il entrait dans 
l’eau ?

— Non, M. le juge!
— Parfait. « Attendu que le règlement 

de police défend aux baigneurs d’entrer 
dans l’eau, mais ne leur defend pas d’en 
sortir, renvoyons le prévenu des fins de 
la poursuite... »

L es  o u tra g e s  d’audience, on ne l’ig­
nore pas, sont immédiatement punis à la 
barre, par le magistrat même qui en a 
été l’objet; et le juge est ainsi placé dans 
cette pénible posture d’avoir diablement 
l’air d’user de représailles personnelles ; 
ce qui ravale la dignité de la justice elle- 
même.

A ce propos, un confrère nous conte 
une touchante scénette dont l’ancien juge 
de paix du canton de Molenbeek fut le 
héros :

Bernaerts fut un jour appelé à juger 
un de ces incidents d’audience.

Un vagabond amené devant lui venait 
d’être condamné à quelques mois de sé­
jour au dépôt de mendicité. Le condamné, 
devenu tout à coup furieux, se précipite, 
poing tendu, vers le juge, en proférant 
des imprécations. Un agent de police, vé­
ritable hercule, se jette sur l’homme, le 
maintient, lui applique les menottes et le 
rassied sur le banc des prévenus. Le com­
missaire de police requiert.

Alors Bernaerts, après avoir médité un 
instant, jette un regard sur le misérable, 
qui n’essaye plus même de résister: «Al ­
lons! il y a encore des muscles en Bel­
gique!... L’audience est levée! »

N’y a-t-il pas, dans ce mot, un peu plus 
et un peu mieux que de l’esprit!

Franchement, nous aimons mieux cette 
brusque sortie que nombre de saillies du 
juge original, mais brave homme!

d’un rouge et noir peu naturels qui rappe­
laient le visage enluminé d’un sauvage. C’é­
tait une ville de machines et de hautes che­
minées, d’où sortaient sans trêve ni repos 
d’interminables serpents de fumée qui se 
traînaient dans l'air sans jamais parvenir 
à se dérouler. Elle avait un canal bien noir 
et une rivière qui roulait des eaux empour­
prées par une teinture infecte, et de vastes 
bâtiments percés d’une infinité de croisées, 
qui résonnaient et tremblaient tout le long 
du jour, tandis que le piston des machines 
à vapeur s’élevait et s’abaissait avec mono­
tonie, comme la tête d’un éléphant mélan­
colique. Elle renfermait plusieurs grandes 
rues qui se ressemblaient toutes* et une 
foule de petites rues qui se ressemblaient 
encore davantage, habitées par des gens 
qui se ressemblaient également, qui sor­
taient et rentraient aux mêmes heures, fai­
sant résonner les mêmes pavés sous le 
même pas, pour aller faire la même beso­
gne ; pour qui chaque jour était l’image de 
la veille et du lendemain, chaque année le 
pendant de celle qui l’avait précédée ou de 
celle qui allait suivre.

En somme, ces attributs étaient insépa­
rables dé l’industrie qui faisait vivre Coke- 
ville ; mais en revanche, elle ajoutait, di­
sait-on, ati bien-être de l’existence, des 
bienfaits qui se répandaient sur le monde 
entier et des ressources supplémentaires 
à ces élégances de la vie qui font plus dé 
la moitié de la grande dame devant la­
quelle on ose à peine prononcer le nom de

''N* ’E* LEl* E* ;• -.»» u* i Igrt « il il* I
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Les soldats qu’on empoisonne. — On se 
rappelle qu’il y a quelque temps nombre 
de soldats de la garnison dé" Tours furent 

< empoisonnés par de la viaQdé de conservé 
gâtée ^  absolument impropre à l£ con­
sommation?

Cette triste affaire vient d’avoir son
■ pendant- à Nancy où également) à la suite 
d'une distribution dé" vikn'dê' dé' conserve, 
60 hommes de la.,3e compagnie du: 69e 
régidffèbt dîinfafàtfcfàer ont été jftfceifiteid#' 
violentes coliques. Une quarantaine d’entre 

. eux ont- été- eriVoyés ,à- l’infirmpiïèV
1 " Codifient'' eSt̂ -il ficfëüfftjfe’ qfiev pareille 
,fait ,se renouvelle ainsi e t  aussi peu-de 
temps? Il est temps que le pouvoir inter­
vienne pour protéger la vie des pauvres 
soldats qu’on encaserne de force et qu’il 
sévisse rigoureusement contre les chefs en 
cause, qui font preuve de tant d’impré- 
voyence et de sans-gêne.

Italie
Cent ans de prison. — Enfin la presse 

capitaliste elle même commence à s’émou- 
voir des abominations des tribunaux mili­
taires d’Italie. C’est que, voyez-vous, ce 
ne sont pas seulement des socialistes que 
l’on accable de condamnations, mais des 
journalistes bourgeois quelconques, républi­
cains ou même clériaux.

Voici ce qu'écrit à ce sujet YEtoile belge:
De Milan noua arrivent de graves nou­

velles qui ont jeté ici la consternatign dans 
le monde des journalistes et de tous ceux 
qui s’intéressent à la liberté d’écrire et de 
penser.

Les directeurs des journaux milanais: 
le Secolo, 1 ’ltàlia del Popolo, YOsservatore 
Cattolico, MM. Romussi, Chiesi et l'abbé 
Albertario viennent d’être condamnés par 
le tribunal de guerre à six, quatre et trois 
ans de prison. Plusieurs autres journalistes 
de moindre importance auront à subir des 
peines variant de six mois à trois ans de 
détention.

En somme, c’est une centaine d’années 
de prison que l’on vient de distribuer à 
une vingtaine de publicistea italiens pour 
des articles écrits autrefois et reconnus 
aujourd’hui trop libéraux.

Parmi tous ces écrivains qui vienent 
d’être frappés par les juges militaires de 
Milan, aucun d’eux n’a pris une part effec­
tive aux troubles révolutionnaires du mois 
dernier, les seuls dont puisse connaître le 
tribunal de guerre.

On a dû rechercher dans le passé, dans 
les écrits de tous ces journalistes pour les 
arrêter d’abord, pour les poursuivre en­
suite. C’est en vain que leurs défenseurs
— des officiers — ont objecté l’incompé­
tence du tribunal impossibilité de donner 
à la loi martiale un effet rétroactif: rien

la cité enfumée. Les autres traits de la phy­
sionomie de Cokeville avaient quelque 
chose de plus local. — Les voici :

Vous n’y aperceviez rien qui ne rappelât 
l ’image séVère du travail. Si les membres 
de quelque secte religieuse y élevaient une 
église (ainsi que l’avaient fait les membres 
de dix-huit sectes religieuses), ils en fai­
saient une espèce d’entrepôt de piété en 
briques rouges, surmonté parfois (mais 
seulement sur des modèles d’un style ex­
cessivement orné) d’une cloche suspendue 
dans une cage à perroquet. La solitaire ex­
ception à cette règle était la Nouvelle église, 
édifice aux murs enduits de stuc, ayant un 
clocher carré au-dessus de la porte, ter­
miné par quatre tourelles peu élevées qui 
ressemblaient à des jambes de bois enjoli­
vées. Toutes les inscriptions monumenta­
les étaient peintes de la même façon, en 
lettres sévères, noires et blanches. La pri­
son aurait aussi bien pu être l'hôpital, l ’hô­
pital aurait pu être la prison, l’hôtel de 
ville aurait pu être l ’un ou l’autrè de ces 
monuments ou tous les deux, ou n’importe 
quel autre édifice; vu qü^aucun détail de 
leur gracieuse architecture n’indiquait lé 
contraire. Partout le fait, le fait* rien que 
le fait, dans son aspect immatériel. L’école 
Mac Choakumchild n’était rien qu’un fait, 
et récol‘4‘dé dessin n’était rien qu’un fait, 
et les rapports dé ïnàitre à ouvrier n’étaient 
rien qUè dek fkits, et il në passait rien que 
des faits dépuis l ’hospice dè la materhité 
jusqu'au cimetière ; enfin tout ce qui peut

n’a ému cea juges extraordinaires qui 
semblent êtrès iy leurs bancs non pour pro­
noncer des condamnations judiciaires mai* 
des arrêts politiques. La presse indépen­
dante d’aucün pays ne peut rester muette 
en face dfetf condamnations iniques que 
l'on distribue en ce moment à Milan, à 
Floreuce, à Naples. Il faut remonter jus­
qu’en 185$; au coup d’Etat de Napoléon, 
il faut allÿ1' jùsqu’en Bulgarie, en Russie, 
pour trouver des exemples aussi frappants 
de la violation du" droit et de la liberté 
de penser. Car il n'y % pas à le nier, 
cela ressort clairement des débats: tous 
ces écrivains milanais sont condamnés pour 
le fait seul d’avoir exprimé autrefois dans 
leurs écrits des opinions républicaines.

£a m locale
E n  p a s s a n t .  — N ous avisns touché 

à l’endroit sensible dans notre article 
la « Révolution des redingotards ». Ce 
qui le proave, c ’est que le National 
suisse et la Suicse libérale ont im m édia­
tem ent cherché à en a tténuer la por­
tée. La Suisse libérale parle de tra ­
ditions respectables, nous invite à 
n’avoir pas trop de sans-gêne, etc... 
Laissons la vénérable douairière jouer 
su r  l’épinette. C’est dans son rôle de 
vieille dam e guindée, soucieuse des 
convenances.

Le National suisse, lui, s ’essaie avec 
une grâce d ’éléphant qui danse sût1 la 
corde, à faire de l’ironie à nos dépens.
Il nous accuse d’ê tre  attein t de « re- 
diflgotophobie », un joli mot, pim pant, 
qui, à lui seul, donne une idée de la 
grâce m alicieuse de tout l’article. No­
tre  confrère affecte de nous croire m a­
lade et nous souhaite un prom pt ré ­
tablissem ent. Nous pouvons lui assu rer 
què là nuit a été très bonne. Nous 
avions eu la précaution de nous en­
dorm ir su r le National.

F ê te  d u  C in q u an ten a ire  le 11 ju il­
le t  à  N euchâ te l. — Pièce historique.
— Le Comité de district recom m ande 
vivem ent aux personnes qui désirent 
participer au cortège d’inauguration du 
m onum ent1 national de venir prendre 
le plus tôt possible les billets de che­
mins de fer et les cartes de banquet 
aux dépôts suivants :

A  la Préfecture, Hôtel des Postes.
Au Secrétariat communal, Hôtel com­

munal, rue de la Serre 23.
A u Poste de police de VHôtel-de- Ville.
Au Poste de Police dety' Abeille, rue de 

la Demoiselle 97.
Au Poste de polica du / ersoïx, rue des 

Terreaux 3.
A  la Gendarmerie, -rue de la Prome 

nade 20.

s’acheter au plus bas cours et se revendre 
au cours le plus élevé, n’est pas et ne sera 
jamais, in  sœcula sœculorum. Am en.

Une ville si dévotement consacrée au 
fait, et si heureuse à le faire triompher sur 
toute la ligne, devait naturellement se trou­
ver dans un état fort prospère? Eh bien, 
non, pas précisément. Non? Croiriez-vous 
ça?

Non. Cokeville ne sortait pas de ses pro­
pres fourneaux aussi complètement pure 
que l’homme soumis à l ’épreuve du feu. 
D’abord il y avait là un mystère des plus 
embarrassants : Qui donc faisait partie des 
dix-huitr sectes religieuses de l ’endroit? 
Car, quels que fussent les adhérents, les 
classes ouvrières n’appartenaient à aucune. 
C’était étrange dè se promener par la ville 
un dimanche matin et de remarquer com­
bien peu d’ouvriers répondaient à la bar­
bare discordance de ces cloches qui caril­
lonnaient à rendre fous les gens nerveux 
et les malades. Il y en avait bien peu de 
ceux-là  qui quittassent leurs quartiers ou 
leurs chambres malsaines, ou les coins de 
rue où ils flânaient,, à regarder d’un air 
ennuyé'les fidèles allant à l’église ou au 
temple* comme si c’eût été là une affaire 
qui ne les concernait en rien. Et ce n’était 
pas seulement les étrangers qui remar­
quaient ce fait, car il existait à Cokeville 
même une association, qui demandait à 
grafrd renfort dé’ pétitions indignées un 
acte du parlement qui contraignit les gens 
à devenir pieux, bon gré mal gré.(A suivre.)



Les personnes non munies des bil­
le ts  spéciaux vendus dans les dépôts 
n’auront pas droit aux trains organi­
sés par . le Comité de district. Celles 
qtïi ne seront pas munies de cartes 
de banquet, n ’auront pas droit à l’ac­
cès de la grande cantine du Mail.

* *
Nous constatons avec étonnement 

que les cartes de banquet s’enlèvent 
difficilement.

Nous insistons vivement pour que 
les participants au cortège participent 
également au banquet du district.

Lë'-prix de la carte, soit 2 fr. 50, 
est très modeste en regard du menu 
déjà publié dans les journaux.

Les .participants à ce banquet peu­
vent être assurés d’être servis copieu­
sem ent et avec soin, le tenancier de 
la cantine du Mail ayant tout intérêt à 
contenter ses hôtes d'un jour et à se 
faire ainsi une réclame bien comprise 
pour le/ Tir fédéral.

En;.outre, il sera probablement très 
difficile de manger convenablement 
dans la ville même, grâce à la foule 
énorme qui l’envahira ce jour-là.

Aussi les personnes qui ne pren­
nent pas de cartes dans l’espoir d'ê­
tre mieux servies en ville pourront- 
elles se trpùivër déçues.

Il importe pour le renom de la 
Chaux-de-Fonds que notre contingent 
ne fasse pâs trop triste figure vis-à- 
vis de ceux de Boudry et du Locle 
qui partagent fraternellement la can­
tine avec nous.

Il y a d’ailleurs une autre raison, 
toute patriotique celle-ci, c’est que 
dans cette journée de fête, dans cette 
belle manifestation nationale, tous les 
membres du contingent de .nôtfë dis­
trict doivent se trouver, réîijois,. dans 
cette superbe cantinë du Mail et cé­

lébrer dans un même esprit d’union, 
d’enthousiasme et de reconnaissance, 
le glorieux anniversaire de notre éman­
cipation. j •'

Nous faisons donc appel au patrio­
tisme et à l'amour-propre chaux-de- 
fonnier, de tous les participants et 
nous les invitons chaleureusement à 
se munir non seulement de leur billet 
de chemin de fer mais aiisjsi de la 
carte de banquet qu’ils doivent consi­
dérer comme le complément indispen­
sable du premier.

Comité de district.
N B . — Les souscripteurs sont avi­

sés qu’ils sont tenüs par leurs signa­
tures et que le montant de la carte 
pourra leur être réclamé alors même 
qu’ils ne l’auraient pas prise.

Le L ivre d ’Ôr. — La décision prise 
prise par l’auteur et les éditeurs du Livre 
d’Or, de publier une seconde édition aug­
mentée de nouvelles planches, leur a valu 
de nombreuses marques d’encouragements, 
ainsi qu’u n , chiffre respectable de nouvel­
les photographies de patriotes de 1831 à 
1848. Ces dernières leur ont été parti­
culièrement agréables, car elles leur ont 
permis de réparer les omissions, bien in­
volontaires, il est vrai, signalées dans le 
premier tirage.

Cette seconde édition, qui va paraître 
vers la fin de cette semaine, contiendra 
douze nouvelles planches au lieu dé sis, 
annoncées précédemment, et portera ainsi 
le nombre total des photographies du Li­
vre d’Or de 385 à environ 550.

Les 12 nouvelles planches seront reliées 
avec couvertures illustrées comme la pre­
mière édition. Seules les personnes possé­
dant celles-ci pourront se procurer ce 
supplément.

Ces changements aux premières dispo­
sitions, qui ne visaient que six planches

non reliées, ont naturellement entraîné
une augmentation de prix : la nouvelle
édition complétée et en un seul Volume,
coûtera 8 fr..\ le supplément relié seul, 3
fr., franco dans toute la Suisse.n . • . ■ ».

Outre les patriote? neuchâtelois, la nou­
velle, édition renfermera une planche con­
sacrée spécialement aüi nobles et" ébiïrte- 
geux volontaires du Val de St-Imier, ac­
courus si prestement au premier appel, à 
la suite de leur brave cômm'àndànt, colo­
nel Ami Girard.

L’on y remarque encore la tombe de 
Fritz Courvoisiei* à la Chaux-de-Fonds, le 
dessin du modeste monument qui va être 
érigé en cette même ville en l’honneUr 
des patriotes de 1848, et l’ancicn café 
Pierre-Henri Sandoz.

Comme exécution artistique,la nouvelle 
édition du Livre d’Or ne le cédera en 
rien à la première.

Aussi, parmi toutes les œuvres qu’à 
fait naître le Cinquantenaire, :il ;e8t _et 
restera la plus originale et la plus chère 
au peuple neuchâtelois, puisqu’il est des­
tiné à transmettre aux générations futures 
les traits aimés de ceux qui ont risqué 
leur repos, leur bien-être et leur vie 
même itioùr là conquête des libertés éten­
dues dont nous jouissons aujourd’hui, en 
même temps que ceux qui ont actuelle- 
ment lja noble ..tâche de conserver les 
fruits de cette conquête.

Comme précédemment, les éditeurs, 
MM. R. Hæfeli et Cie, à la Chaux-de- 
Fonds, verseront le 10 %  du prix de 
vente du Livre d’Or et de son supplément 
au Fonds cantonal des Epileptiques. Ils 
fourniront ainsi aux acheteurs l’occcation 
de faire une bonne action en même temps 
que celle d’enrichir, à un prix modeste, 
leur bibliothèque d’une œuvre historique, 
unique en son genre, et qui sera bientôt 
récherchée, cette nouvelle édition du Li­
vre d’Or devant être aussi la dernière.

O lten. t-. Dimanche s’est réuni 4 
Olten le Comité , central de la Société 
des lutteurs suisses. Le président du 
Comité d’organisation de la/.prochaine 
fête fédëM é dé lutte qui aura lieu les 
14 et 15 août à Bâle, assistait égale­
ment à là réunion. , fj  v ‘

.Cette dernière a arrêté lé program­
me définitif de la fête et a nommé le 
ju ry .,,

W ash ing ton , -f- Une dépêche offi- 
cîeüé dé l’amiral Sampson datée de 
Sibonèy, 3 juillet, dit :

« La flotte que je commande offre 
à la nation comme cadeau, pour la 
fête du 4 juillet, la destruction de 
toute lji. flotte dé CàÈàiral CerVèra. Au­
cun vaisseau n’a échappé. , ,

La flotte a tenté de sortir du port 
de Santiago à 9 h. 1/2 du matin, et à 
2 heures après midi le dernier vais­
seau le Cmtobal Colon, était échoué à 
60 milles à l’ouest de Santiago etavait 
abaissé son drapeau, h ’Infante Marie- 
Thérèse, le Vïscàÿd, V Oçiuèïtido, forcés, 
se sont échoués, ont été brûlés et ont 
fait explosion à moins de $Cj milles.de 
Santiago. Les destroyers Fwror e t Mu- 
ton ont été détruits à environ 4 milles 
du port.

Nos pertes ront 1 tué et 2 blessés. 
Les pertes espagnoles sont probable­
ment de plusieurs centaines d’hommes 
qui ont péri par le feu, par les explo­
sions ou qui se sont noyés.

J’ai fait envidon 1300 prisonniers, 
parmi lesquels l’amiral Gervera. »

Bandages potù* les hernies
môme pour les cas leB plus graves, sont four­
nis sous pleines garanties et au prix  de fa­
brique par le Docteur KRUSI, Fabrique de Bandages 
St Gai*. (Appenzell). 44
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SI ^ous jouiez vous rép ler d’utie bonne F O M P U H  allez üh C afé d e  F E s p é r a n c e ,  derrière le Casino. RESTAURATION
FEUILLETON DE LA SENTINELLE

Le Capitaine Lachesnaye
par

• • . ■ +r Ï  ' .1 ^ •> . V ■
ERNEST CAPENDÜ

É P IL O G U E

Le 15 juin 1607
Atteignant l'entrée de sa maison sans s ’occuper 

des phrases galantes glissées à son oreille, ni des 
coups d’œil assassins lancés sur ses appas, dame 
Perrine traversa lestement la première salle et, 
posant panier et paquet sur une table placée dans 
la seconde:

« Ça! dit-elle en s’adressant à une bonne 
grosse fiüe joufflue,haute en couleur et forte en 
meihbrès, laquelle suait sang et eau devant la 
cheminée resplendissante et courrait d’une mar­
mite au tourne-broebe et d’une jatte à un chau­
dron, çà, mai mie ! où en sommes-nous? Le pot* 
p o u rr i  est-il avancé? ... la galim u frèe  et-elle 
bientôt à point ? . . . et ces ta lm ouses &u fro- 
nïpge m ou?. . . Voyons, voyons, Fahchette!. . 
leste, ma mje! et soignons la cuisine. Ce sont 
des gentilsfrbmrties qui viennent dlnôr céans! r>

Et se tournant ver£ ün garçon sans dônrièr le 
temps à la servante de lui répondre: 

j—  18 vin‘ a’AnjSjî;; cdnRnEà-Vellè, esl-ij.' 
bieti frais? .-. Quant à moi, jë rapporte un-joli

quartier de venaison que vous allez embrocher, 
Fanchette; de la crème ponr les darrioles et des 
raves pour faire une tarte! . . .  Gà, çà! dépê­
chons! Le couvert est-il dressé là-haut? Je vais 
voir si rien n’y manque! Allons ! preste et leste!

Et dame Perrine s’échappant de la cuisine, 
sauta sur les premières marches de l’escalier qui 
y aboutissait’. Grittijfànt rapidement, elle attei­
gnit le deuxième étage, s’arrêta devant une porte 
et frappa discrètement.

La chambre dans laquelle entra dame Perrine 
avait un véritable aspect de fête. Au centre 
était dressée une:table garnie d’une belle nappe 
blanche et de beaux couverts d’étain. Les meu­
bles, soigneusemeb rangés, avaient été plus soi­
gneusement encore-époussetés et brossés, de 
sorte qu’ils resplendissaient d’un éclat inaccou­
tumé-. . ' c  >n. i '. '.  .-w .

Au fond, près d’une fenêtre ouverte, se tenait 
debout un jeune et charmand cavalier de haute
m'ne- *' '!•« . . .  . . .  . ,

—  Pardon, mille pardon, monsieur Jë baron 
de Grandair, dit dame Perrine en faisant une 
révérence, mais je viens voir si tout cela est bien 
en ordre.

— Fâi.tës donë, ma belle hôtesse! répondit Marc 
en souriant. .....____ __

—  Oh! c ’est quëjé tiênsàlaT éputation  de ma 
m aison! —

—  Et vous avee raison? ,,
— Au reste, depuis trois ana .et demi que M- 

lë baron m’a fait l’honneur de prendre logis chez 
moi, il n’a gas eu à se plaindre, je,-l’espère?. :

—  BieïTïït’coqfraire, nrîà charrriante hôtëàse, 
'je n’ai qu’à me louer de vos aimables intentions.

— Ah ! c’est qu’on est heureux de servir un 
gentilhbtnmë cptnme monsieur le baron! un 
gentjlhomihe qui hante si beau monde! Jamais, 
au grand jamais, ma maison n’avait vu si belle 
collection de seigneurs : M. le chevalier de là 
Guiche! M. le marquis d’Herbaut? et messire le

; prévôt de la bonne ville ! et des magistrats et des 
procureurs !

— Oh! les robes noires! s’écria Marc en riant, 
ce ne sera pas ce que je regretterai le plus.

) — Ce qui me chagrine, fit damé Perrine en
c. soupirant et en rangeant le couvert selon son 

goût, ce qui me chagrine, c’est que je crains bien 
que je repas soit le dernier que fasse ici monsieur 
le baron.

— Le croyez-vous, dame Perrine? demanda 
■ vivement Marc.
i — Hélas ! j ’en ai grand peur!

— Plaise à Dieu qiie vos paroles soient d’un 
bon augure pour moi ! Mais, ajouta Marc avec un 
sourire gracieux, rassurez-vous, ma belle hôtesse!

1 Si le procès qui se revise aujourd’hui est enfin 
gagné par mbij je, n'oublierai1 jamais vos bons 

'soins! et, .une fois l’an au moins, je vous promets 
de venir diner ici en compagnie de mes meilleurs 
amis!

.  —  C’est donc aujourd'hui le jugement défi- 
nitiif? dit damëPerrine avec. sollicitude.

—  Oui, répondit Marè. Voici tântôt deux ans 
et sept mois (jij^ce procès est pendant, et il est 
■temps que justice soit.faite;! ,

— Ah ! mon gentilholAme, s’écHa la jjojie hô­
tesse, le temps ne fait rien à là chose 1 Ma mère 
m’a légué à poursuivre un procès cobihaencé 
par sa mère, et il y a aujourd’hui soixante*deux

ansqu’ildüre, et je n’en verrai jamais la fin! Au 
reste, ce que j ’en dis n’est pas pour ypus porter 
malheur, bien au contraire! Quitte à perdre un 

, si charriant locataire, je souhaite dé tout mon 
cœur qüe! le jhgèment de votre procès soit rendu 
aujourd’hui, et qu’il vous soit favorable! Alors, 
ce ne va plus être M. le baron qu’il faudra dire, 
ce sera M. le . . . * 1 - - : ' '■* ■:

— Chut ! interrompit Marc. Ne me donnez pas 
d’avancece titre! Celameferait peur pbur l’avenir!

—  Mais; ajouta dame Perrine, après un mo­
ment de silence, comment se fait-il, mon gentil*

, homme, que vous ne soyez pas à l’audience de 
la cour, vous que l’issue de ce procès intéresse 
si fort?

— J’ai eu le courage de faire toutes les dé­
marches et d’attendre, répondit Marc; mais je 
ne me suis pas senti celui d’aller entendre au­
jourd’hui lé prononcé du jugement ! Ah ! c’est 
c’est que voyez-vous, dame Perrine, ce n’est pas 
un gain d’argent dont il s’agit; c’est un gain 
d’hbiirieuÉ! •-■ <

Dame Perrine se sentit émue par le ton dont 
' Marc prononça ces paroles..

—  Espérons! dit-elle; espérons!,
Puis, entendant sonner une demie à l’horloge 

de la ville:
Midi ,et demi! s’écirià-t-ellè j .4e dinèr est 

pdur une heure! Vite, vite, je  cours à mès pré­
paratifs !

Et, plus légère qu’un oiseau, elle s’élança hors 
de la chàmbre. ; , . i  .y lV

Mate demeura seul. Le jeune’ homme s'ac-

( A suivre.)



LA S E N T I N E L L E

Magasins populaires
d e  M A X  w m n i

Zurich 
Bâle et St. Gall

offrent à des prix tr. avantageux 
et envoient échantillons franco
idr. : Max Wirth, Zurich

Toiles écrues e t blanchies à 20 cts. p.
Indiennes pr. robes et enfourrages à 45 cts. p. 
Cotonnes pr. chemises, bon teint à 40 cts. p. 
Cout lit et Limoges p. enfourrages à 85 cts. p, 
Piqués, Basins et Damas à 60 cts. p,
Rideaux, vitrages, ét. p. meubles à 45 cts. p 
Et. p. habillements d’ouvrieis à Fr. 1.— p

Im mense choix. — Prix reconnus excessivement bon 
marché. 3

Tous les contribuables internes et externes de la circonscription com­
munale sont prévenus que la perception du second terme de l’impôt com­
munal pour 1898 s’effectuera à l’Hôtel communal, rue de la Serre 23 au rez- 
de-chaussée, SALLE No. 2 à partir du vendredi 1er Juillet jusqu’au mer­
credi 20 juillet 1898, chaque jour de huit heures du matin à midi et de 2 à 
6 heures du soir. . . .

On rappelle les dispositions suivantes de la loi sur les impositions 
communales.

ART. 21 
trente jours après
ee libérer, et rendu attentif à la surtaxe etaone par

ART. 22. — A défaut de paiement dans la quinzaine qui suivra cette 
invitation, le contribuable sera passible d’une surtaxe, ajouté à son impôt;

’ être inférieure à 20 centimes, ni supérieure

F IT ES DU CINQUANTENAIRE
Commune f  Chaux-de-Fonds

I CA N TIN ES
j Le Comité des subsistances met au 
. Concours les huit Cantines à exploi- 
j ter sur l’emplacement de la fête 
J (Pâture des Arbres)
j le dimanche 10 juillet 1898 après midi, 
i Adresser les offres par écrit jus­
qu’au Lundi 4 juillet à 6 heures du 
soir à M. Ch. QUARTIER, Place 
d’Armes 16a qui fournira aux ama­
teurs tous les renseignements néces­
saires. 394

Le Comité.

1. — Tout contribuable qui n ’aura pas acquitté sa contribution Tl/Î'fn f in  fM n r tn n r îfn n r n îin  
près l’échéance, sera invité par l’autorité communale à venir f C lC  U Jj y i u U u d U l C u d . i l  U 
rendu attentif à la surtaxe établie par l’article 22. , *

de la

cette surtaxe ne pourra jamais 
au 5%  de la somme dûe.

De plus, il sera procédé contre les retardataires conformément à la loi 
gur la poui suite pour dettes.

Le mandat d’impôt, certifié exact par le Directeur des finances de la 
commune, tiendra lieu de titre  exécutoire.

Dispositions spéciales 
Si le paiement du second terme n’est pas opéré AU 5 SEPTEMBRE 

INCLUSIVEMENT, le retardataire sera passible de la surtaxe de 5%  sur 
toute la somme qui reste en souffrance.

Seuls, les militaires eu activité de service à l’échéance des délais de 
paiement seront libérés de la surtaxe, mais à la condition qu’ils acquittent 
leur impôt dans la quinzaine qui suit leur libération du Bervice,

On n’admet aucun autre motif d’excuse de la part des retardataires. 
L A  O H A U X -D E -FO N D S, le 30 juin 1898.

Au nom dn Conseil communal:

R É P U B L I Q U E
à la Chaux-de-Fonds

Les personnes désirant colporter 
sur l’emplacement de la fête à Bel- 
Air, le 10 juillet prochain, sont avi­
sées qu’elles doivent se faire inscrire 

d’ici au 6 du même mois 
auprès du président du Comité sous­
signé, Direction de Police, Hôtel 
oommunal, rue de la Serre n« 23, 
premier étage. 386

C om ité  de Police.

L e Secrétaire: 
E. Tissot.

Le Président: 
Paul Mosimann.

Avis officiels
de la

ATELIER « PHOTOGRAPHIE
Rich. Kohl-Simon

Prix modérés On opère par tous les temps
25 Promenade CHAUX-DE-FONDS Promenade 25

Exposition Universelle Bruxelles 1897
MÉDAILLE D’ARGENT 

La plus haute Récompense des laits stérilisés suisses " V f

Les parents sont parfaitem ent satisfait du Lait 
stérilisé de la LAITERIE d’IJtzenstorf.

Les enfants augmentent beaucoup plus qu’au lait ordinaire 
et se trouvent toujours bien sans mal de digestion.

Partout, où ce lait est connu, les médecins et les sage-femmes 
le recommandent.

L a Bouteille seulement 3 0  cts.
DEPOTS CHEZ : 362

J.-B. STIERLIN, Droguerie, Place du Marché 
ALFRED JACCARD, Comestibles, Rue de la Demoiselle

I T r _  O .  S O  C t s .
la ROBE de 6 m ètres TV e i g e u s e

Grands assortiments de T issu s  n o u v e a u x

F \

laine
Messieurs

pure
p. Dames et 

Echantillons et Gravures coloriées franco  ■■■■■■

J e l m o l i ,  S. p. A., dépôt de fabrique, ZURICH

Cinquantenaire de la République NeuciüUeloisc
u n

SU p
A

Pièce historique en un prologue et 12 tableaux par Philippe GODET 
avec intermèdes musicaux par Joseph LAUBER

IFteprésentâtions h  I S ©uolia-t̂ l
les 11, 12, 13, 14 et 21 juillet, il 3 heures après midi.

600 acteurs et figurants, 500 chanteurs. — 12 décors exécutés d’après les es­
quisses de peintres neuchâteloiB. — Les estrades sont couvertes d’un vélum.

JPR.IX DES PLACES
Parterre 10 fr. — Estrade du centre, réservées 20 fr. —  1er rang 10 fr.

2me rang 5 fr. — Estrades Est et Quest, places à 4 fr., 3 fr., 2 fr.
Toutes le places sont assises, numérotées et couvertes, celles de 20 fr. 

et 10 fr. sout munies de dossier.

Vente d e s  Billets
Les billets seront en vente, pour toutes les représentations:
A  N euchâte l. 1° Du 29 juin au 9 juillet, au bureau à la Préfecture.

2„ Dès le 11 juillet, à proximité du théâtre.
Chaque jour de 9 h. à 11 h. du matin et de 2 h. à 5 h. du soir.
D ans les  d is tr ic ts :  du 27 juin au 2 juillet, dans les Préfectures.

A LA CHAUX-DE-FONDS, outre la Préfecture, les billets sont en vente :
Au Secrétariat communal, Hôtel ommunal, rue de la Serre 23.
A la Gendarmerie, rue de la Promenade 20.
Au Poste de Police de l’Hôtel de Ville.
Au Poste de Police de l’Abeille, Demoiselle 97.
Au Poste de Police du Yersoix, rue des Terreaux 3.

Il n ’y aura pas de bureau de vente en dehors du canton. — Tous les 
envois seront faits contre remboursement.

Prière d’indiquer clairem ent le genre de place et le p r ix . 389

Police dn Cimetière
Le public est avisé que conformé­

ment à l’art. 85 du Règlement sur 
les iuhumations et le cimetière com­
munal de la Chaux-de-Fonds, les 
jardins et plantations non entretenus, 
compris dans le massif K, enfants 

' inhumés de 1892 à 1898, N " de jalons 
j 19,231 à 21,593, seront enlevés d’ici 
| au 15 juillet 1898, s’il n ’est pas pourvu 
; à leur remise en état, 
j  La Chaux-de-Fonds, le 27 juin 1898. 
385 D irec tio n  de Police.

Commune de la llhaux-de-Fonds

AVIS

Pndirublatt f ît  t e  nibtilcnk iPclb t a  S<t)<oeiS-
£>*{iatt fceê ^ d j t o e i s e t i f d j e t t  © e to e ttf îd jf tf tê & ttt tb e ê *

Xebaftion non $ » .  in gürid?.
£ie „J»t6df«f»lnntc“ ift bie enerflifdje SBerfe^terin ber 3(rtei terni ter efjen in ber 

aattjen ©difaeis. ©te 6erid)tet grünblidj unb ÜBerfidjtlirî) ü&er bte geiamte 21rbetterbe= 
toegung mtb bie mit ifjr 3iiînmmenï)fingenben offentlidjeni gragen. ©te tft ein unentf>egr= 
lidjeS S3ilbuJigSmitteI filr jeben organijieitcn 2lr6eiter, fiir aile ^freunbe unb Sutereffenten

ber '" ^ i^ ’gj^citerfi'itrjne" etfdjeint tordjentlid) jiDeimal imb fojtet jfi^rlidj gr. 6. —, 
fialbifiMidj gr. 3 unb biertelIüÇiIid) gr. 1.50. 23ci S3ejug bon meÇr at§ fflnf ®£em. 
plaren miter einer Slbreffe luitb ber $reiS auf gr. 1.25 pro fUI,bh:?uÆ aj
rebnjiert. -  £er Snïertionë^reiS fteflt ftd) filr bte e i n f p a f H f l C beM” 

auf 20 ffs ., fiir Sereine auf 10 gis. S3et grofeern Sluftrhgen SRabatt.
® ic 2lîm tinift*ation t>cv

SBIauefaï)tiettftrafîe unb ffiitd)gaffe 19 b, gfltid) I-

Samedi 2 Juillet 1898
OUVERTURE DU MAGASIN DE

Tabacs et Cigares
19, Rue Léopold-Robert 19

L ’arrêté relatif à la cancellation du 
tronçon de la rue de la Tranchée 
entre la rue du Grenier et son point 
de jonction avec la rue du Manège 
et son remplacement par un chemin 
pour piétons, de 2 mètres de largeur, 
ayant été voté par le Conseil Général 

. de la Commune dans sa séance du 
29 juin 1898, le public est avisé que 

‘ le plan y relatif est affiché au bureau 
des Travaux publics (Juventuti) où 
les intéressés peuvent en prendre 
connaissance.

Les oppositions doivent être adres­
sées par écrit au Conseil Communal, 
d’ici au 15 juillet inclusivement. 399 

La Chaux-de-Fonds, le 30 Juin 1898.

Conseil communal.

A louer
Pour le 23 jnillet 1898. Un bel appar­

tem ent de 4 chambres, alcôve et dé­
pendances. Situation rue Léopold Ro- 
fcert, près de la Gare. Très confor­
table.

Ponr le 11 novembre 1898. De beaux 
appartements modernes de 2 et 3 
chambres. Prix modérés et situation 
non loin de la Gare. 388

Prière de s’adresser à M. P.-G. 
GENTIL, gérant, Parc 83.

n
DU CINQUANTENAIRE.

Jilillé ii la ipublip umUteltln
Magnifique Album 

du format 24X32em. contenant

ici lu lo io . 
ht yhotognpUM da CnatS r lut 

de 1898 «t 
■m i i  I r o n t  <i U UpkOp« 

dbpo«4M u r  30 pU adka 
■tMâuot «muMi, üita m 

MHogniTmre.
Prix fr. 5.—

ksaeo dans tooU ta S«faM oa
v ii  dans \m  déoAto.

Le 4Ô*/Tdn prix des rotoom  
▼endu* aéra rené  &a Conail 
iTEt*t poor «ne obottc de 
btanfalsance cantonale.

R. HAEFELI & C*E
KHAOX

impr.-édit
FONDS

Fêtes i i u  Cinquantenaire
de la

R EPU B LIQ U E NEU CH A T EL O ISE  
^ ---------------

Seuls C A i y i ï  A U X  utiles e t agréables
TASSES en porcelaine. — VERRES et CHOPES gravés

chez

à, l a

Monument national

J. DUBOIS, Rue de la Balance 6
p o r t é

405

d.e t o u t e s  l e s  B o u i s e s

Prière de ne pas attendre au dernier moment vu le nombre limité de 
oeB articles-souvenir et de ne pas les confondre avec certain verre réolame 
de bazar. 405

Se recommande,” 402 L. B A IN IE B -R U D O L F.

Mme Nathalie LESQDËRËOX
informe ses nombreux amis et le pu­
blic en général qu’elle a repris pour 
son compte le 379

12, Rue du Grenier, 12

DINERS à la ration, depuis 60 cta. 
CANTINE

I P E O F 1 T E Z  !
Je puis céder un excellent

9 0  e t .  \ I  i v l a g i x  <±or*<3 d e  2  â n s  9 0  o t .
au prix de 90 et. le litre

i fr. 20 M a la g a  d o r é ,  gar. pur e t  réel 3 à4 ans! fr. 20
en qualité identique à ce que j ’ai fourni à mes clients jusqifà ce jour à 
1 f r .  * 0  le litre. — Par fûts de 16, 32, 64 et 125 litres, Drix réduits de 
10 à âü ot. 828

Véritable Vermouth de Turin
des meilleurs marques, à 1 fr. le litre

J - .  -  33-  S T I B B L I N
Rue du M arché 2, LA CHAUX-DE-FONDS

■rrl*-à^ri« d e  l ’I M P B I M B R I E  O O T 7 B T O I 3 1 B B

|


